
Le Lagarosiphon élevé 
Lagarosiphon major (Ridley) Moss 

 Le Lagarosiphon élevé, originaire d’Afrique du Sud, a été importé en Europe et partout dans le monde 
pour ses qualités ornementales en aquariophilie. Il s’est par la suite échappé et a été observé pour la première 
fois en milieu naturel dès la fin des années 1930 dans le bassin parisien, puis a colonisé par la suite de nom-
breux plans d’eau du territoire français. Il est ainsi aujourd’hui très largement répandu sur le littoral aquitain ; 
on le retrouve en Vendée, dans la basse vallée de la Loire, en Bretagne et en Charente. A l’heure actuelle, la dis-
tribution française du Lagarosiphon élevé reste cependant mal connue.  

Le Lagarosiphon élevé est une plante aquatique 
immergée et enracinée (hydrophyte fixée). Il pos-
sède des rhizomes et ses tiges peuvent atteindre 
trois mètres de longueur. Il présente des feuilles 
caulinaires à marge dentée, longues de 1 à 2 cm,  
fortement arquées vers l’arrière et insérées en 
spirale sur la tige. 

Famille                 Hydrocharitacées 

Floraison           Floraison non observée dans le           

                               nord-ouest de la France  

Synonyme           Lagarosiphon muscoides  

                                 Harvey var. major Ridley  

Répartition dans le nord-ouest de la France 

En Picardie, le Lagarosiphon élevé est présent de façon très 
ponctuelle dans l’Oise, mais présente une importante sta-
tion sur la commune de Beauvais. En Haute-Normandie, 
l’espèce a été recensée sur sept communes, au niveau des 
mares de plateaux du département de l'Eure et une station 
est localisée aux environs de Rouen. En région Nord-Pas de 
Calais, l’espèce est signalée dans quatre localités de la ré-
gion lilloise, ainsi qu’en plaine de la Scarpe et de l'Avesnois. 

Comment reconnaître le Lagarosiphon élevé ? 
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La prolifération de ces herbiers visibles à la surface 
de l’eau entraîne des modifications paysagères et 
des gênes pour la pratique des activités nautiques, 
la pêche, etc. 

La plante ne présente pas de risque pour la santé  
humaine. 

 Sur l’environnement 

 Sur la santé humaine 

Le développement rapide de la plante va conduire à 
la formation d’herbiers mono-spécifiques denses qui 
vont concurrencer la flore aquatique locale. Ainsi, en 
monopolisant les ressources lumineuses, spatiales et 
trophiques, le Lagarosiphon élevé peut engendrer 
une diminution de la biodiversité à l’échelle du plan 
d’eau colonisé.  

Ce qu’il faut savoir avant  
toute intervention  

Une intervention rapide permet de restreindre les 
moyens mis en place pour contrôler cette espèce : plus 
un foyer de colonisation est traité rapidement, moins il 
faudra mobiliser de ressources pour le gérer.  

Biologie et écologie 

En France, le Lagarosiphon élevé se reproduit uniquement de façon végétative car seuls des individus femelles 
semblent être présents. La plante peut coloniser une large gamme de milieux aquatiques avec cependant quel-
ques limites : elle s’implante préférentiellement au sein des eaux stagnantes ou faiblement courantes pour-
vues d’un substrat vaseux riche en nutriments. Il n’est pas particulièrement exigent quant à l’accès à la lumière 
et peut persister même en eau trouble. Son implantation semble difficile dans les eaux acides riches en matiè-
re organique dissoute. 

Le Lagarosiphon élevé et ses impacts  

Attention, à ne pas confondre avec : 

- L’Elodée du Canada (Elodea canadensis, photo de droite) et l’Elodée de Nutall 
(Elodea nuttallii) : ces espèces, bien que très ressemblantes au Lagarosiphon 
élevé, s’en distinguent par l’insertion verticillée de leurs feuilles par 3 (rarement 
4). 
- L’Egéria dense (Egeria densa), une autre espèce exotique envahissante qui se 
distingue par ses feuilles verticillées par 4-5.  

Même si le Lagarosiphon élevé ne semble pas pouvoir se reproduire de façon sexuée, sa propagation n’en de-
meure pas moins efficace : l’allongement du rhizome contribue à l’extension locale des herbiers, et le sommet 
des tiges étant très cassant, les fragments libérés représentent autant de boutures qui peuvent coloniser de 
nouveaux sites. 

Modes de propagation 
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 Sur l’économie et les activités 
humaines  



Des opérations de faucardage, répétées annuellement sur de grandes superficies, peuvent permettre de main-
tenir les activités nautiques estivales. Cependant, ce type d’action ne peut suffire à contrôler la prolifération des 
foyers et engendre de nombreux fragments qui constituent autant de boutures susceptibles de former des nou-
veaux foyers de colonisation.  

Suivi des travaux de gestion 

Méthodes de gestion 

Ce qu’il est déconseillé de faire 

Plan d’action  

L’arrêté du 12/09/2006 interdit tout traitement chimique à moins de 5 mètres minimum de tout point d’eau, 
cours d’eau, étang, plan d’eau, figurant sur les cartes au 1/25000ème de l’Institut Géographique National.  De 
plus, plus aucun herbicide à usage aquatique n’est autorisé depuis 2009. Quoi qu’il en soit, il est important de 
rappeler les nuisances que de telles substances génèrent sur la santé humaine et sur l’environnement. 

On trouve encore très fréquemment le Lagarosiphon élevé en vente, notamment dans les jardineries. En effet, sa 
commercialisation n’est pas encore interdite : n’encouragez pas sa dispersion en achetant cette plante et préfé-
rez d’autres espèces pour l’ornement de votre aquarium ou votre bassin d’agrément! 
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L’assec permet de soumettre la plante à la dessiccation et entraine théoriquement sa mort. Pour être efficace, il 
faut garantir l’absence d’humidité résiduelle des sédiments par une durée de dessiccation de plusieurs semaines. 

La combinaison de ces deux techniques peut aussi être envisagée : l’assec, même partiel, peut permettre une 
meilleure visibilité et donc une plus grande efficacité pour les travaux de curage. 

Maintenir une veille sur les secteurs gérés de manière à prévenir d’éventuelles repousses.  

Pour les herbiers situés à faible profondeur, l’arrachage manuel constitue la méthode la plus précise pour s’as-
surer de l’élimination de toutes les parties de la plante. De plus, cette technique est la moins traumatisante 
pour le milieu naturel et présente un risque moindre de propagation de boutures. 

Ces deux dernières méthodes de gestion sont lourdes et peuvent présenter aussi bien des avantages que des 
inconvénients, à des degrés divers selon chaque site. Il est donc nécessaire, pour chaque site concerné, de défi-
nir la priorité entre la destruction des foyers de Lagarosiphon et les atteintes sur le milieu aquatique en prenant 
en considération les enjeux liés à la flore et à la faune. Chaque site est donc à étudier au cas par cas, et nécessi-
te une expertise par un organisme compétent. 

Le curage, réalisé avec des engins mécaniques, est un moyen radical de se débarrasser des herbiers à condition 
de s’être assuré d’avoir enlevé la totalité de la plante (parties aériennes et rhizomes). 

Les produits d’arrachages seront impérativement stockés en dehors des zones humides ou susceptibles d’être 
soumises aux phénomènes d’inondations. L’idéal est de répandre la plante sur le sol (dans un lieu sécurisé) pour 
la faire sécher rapidement. La plante, assez résistante, est en effet capable de survivre assez longtemps lorsque 
elle est stockée en tas compacts. Le compostage est également envisageable. 

Si l’arrachage manuel ou le curage est envisagé, il est impératif de protéger le chantier avec des 
« filtres » (grillages à maille 1x1 cm) pour éviter la contamination d’autres zones. Ces filtres seront à placer en 
priorité en aval de la zone d’intervention. Leur mise en place est soumise à déclaration et une autorisation est à 
demander au préalable de tout chantier auprès de la Direction Départementale du Territoire et de la Mer. 
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La lutte contre les plantes exotiques envahissantes gagnera en efficacité en  
identifiant le plus rapidement possible les foyers de ces plantes dans la région.  

N’hésitez donc pas à nous faire part de vos observations de Lagarosiphon élevé à l’aide de la fiche 
«PLANTES EXOTIQUES ENVAHISSANTES fiche d’observation et de renseignement» ci-dessous  

(en y joignant impérativement une carte de localisation) afin de nous aider à compléter nos  
connaissances sur sa répartition dans le nord-ouest de la France. 

Les actions conduites par le Conservatoire botanique national de Bailleul dans le cadre de la mission d'alerte et de gestion 
des plantes exotiques envahissantes sont cofinancées par l’Europe, l’Europe s’engage en Picardie avec le Fond Européen de 
DÉveloppement Régional, l'Etat, le Conseil régional de Picardie, les Conseils généraux de l’Aisne et de la Somme et sont re-
layées localement par les CPIE de Picardie. 
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